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A quel type de relations sociales peut-on
attribuer l'assimilation linguistique?








par Serge Bahuchet et Jacqueline M.C. Thomas
C.N.R.S., Paris
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L'opinion usuelle veut que les Pygmées d'Afrique parlent la
langue des Grands Noirs agriculteurs auprès desq_uels ils vivent.
Alors que leur aspect physique et leur mode de vie tout à la fois
les distinguaient de leurs voisins et semblaient confirmer leur
unité en dépit de leur très grande dispersion géographique. cette
énigme de la langue parlée excita la curiosité et entraîna des
débats nombreux sur la 1 an gue 0 r i gin elle des Pygmées
(Cust 1883~ Schlichter 1892, Johnston 1905, Churchward 1905. Mein-
hof 1906). Cette situation sociologique paradoxale et peu fréquente
dans 1 'humanité fut simplement mise sur le compte d'une évidente
infériorité économique.
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le paradoxe est encore plus grand si l'on se tourne vers les descrip-
tions des relations sociales des Pygmées et des villageois. la plu-
part des auteurs font état de relations de "symbiose" ou "d'asservis-
sement", mais beaucoup font état d'une période proche. concernant
en général les grands-parents des Pygmées qu'ils ont rencontrés. où
les Pygmées étaient encore libres. sans relations suivies avec l~s
villageois, hormis des échanges furtifs souvent nommés "t~oc silen-.
cieux". sans aucun contact direct (Lang 1919. Vallois 1948. Lalouel
1950. Hauser 1953. Grangeon 1965). Même si le stade du "troc muet"
est contesté par certains, les auteurs semblent s'a<:corder sur un
modèle d'évolution générale progressive des échanges: les relations
d'~change sont anciennes mais elles sont supposées dès l'origine
volontaires certes (Regnault dès 1911) pourtant hautement fragiles.
ais~ment brisées. au gré de la grande mobilité des Pygmées. Ces
simples échanges instables ne se seraient transformés que très ré-
cemment en attache exclusive et directive de la part des villageois:
~quelques décennies auront suffi pour que les Pygmées deviennent les
'clients' des Noirs~ (Demesse 1978:133-143; cf. aussi Hauser 1953:
164. "cette situation n'est pas très anc_ienne").
Il nous semble évident que cette reconstruction historique est
incompatible avec la situation linguistique tell~ qu'elle est décrite:
une situation d'échange et de symbiose récemment mise en place. a
fortiori si elle a été précédée d'une période de "troc si lencieux".
ne.peut en aucun cas permettre à une société. réputée craintive et
discrète. de perdre t 0 t ale men t un langage pour en acquérir
un autre sans qu'il soit possible de retrouver la moindre trace de
substrat.
Les publications ayant abordé le problème de la langue des Pyg-
mées prennent presque toutes place dans la "préhistoire" de la lin-
guistique africaine. c'est-à-dire que bien peu présentent les ga-
ranties ·scientifiques ~inimum. telle qu'une notation phonétique par
exemple. De plus. le rattachement de la langue d'un groupe pygmée
à celle du groupe villageois voisin était faite par simple infor-
mation orale et non pas à l'aide de comparaisons d'analyses lingu-
istiques. Aussi peut-on lire des descriptions qui laissent perplexe:
"Everywhere the Pygmies use the language of the village population 'With
which they live in symbiosis, though they ret.ain their own accent" (Coster-
mans 1937),
ou encore à propos des Mbuti:
.. KiBira is used mainly as the camp language but in a dialectal fom render-
ing it almost unintelligible to the Bira villagersM (Turnbull 1965:1611.
Tr~s tôt cependant quelques observateurs perspicaces firent des
remarques pertinentes. Ainsi Monseigneur Leroy nota-t-il en 1897 que
" ... les Né9r~lles observés jusqu'ici parlent un mélange d'idiomes emprun-
tés aux tribus parmi lesquelles ils ont auparavant séjourné et qui. pour
n'être pas connu de celle où ils sont pour le moment. passe souvent pour
leur appartenir en propre ... Ainsi. en passant de tribus en tribus et sé-
journant près d'elles plus ou moins longtemps ... les Négrilles ont fini
par se constituer un vocabulaire spécial, un peu comme nos bohémiens. et
qui, tout en étant la langue de tout le monde. n'est en réalité la langue
de personne."
Ailleurs Ouzilleau (1911. après Bruel 1910) reconnaît lui aussi que
la langue des Pygmées du Cameroun diffëre de celles de leurs voisins
et réussit à la rapprocher d'une langue de l'Oubangui très éloignée
géographiquement. Dans l'est du bloc forestier. en Ituri> la situa-
tion semblait différente mais Schebesta (1949) propose cependant
une hypothèse hardie: la similitude de langues s'explique par le
fait que la langue des Pygmies "constitue la couche fondamentale
dont sont issues d'un côté les langues bantoues et de l'autre les
langues soudanaises."
Plus récemment. Jacquot (1959) réexamine les matériaux sur les
langues des Pygmées du Cameroun, établit avec certitude leur parenté
avec des langues oubanguiennes fort distantes géographiquement. et
pose alors des problèmes en termes plus modernes et plus intéres-
sants:
la question qui se pose est de savoir si ce sont les Pygmées qui ont
emprunté des éléments de leur langue 4 une époque plus ou moins lointaine,
~ des populations noires avec lesquelles ils étaient en relations suivies
et étroites, ou si l'emprunt s'est fait dans le sens contraire .... la
solution d'un emprunt total peut être évidemment envisagèe qui n'aurait
laissé subsister aucune trace de la langue primitive, mais l'obstacle est
~onstitué par le fait que la langue des Pygmées n'est pas identifiable
intégralement à une langue déterminée du groupe Sere-Hundu .... Une troisi-
ème possibilité est offerte par l'hypothèse d'une origine commune aux
langues du groupe Sere-Mundu et à celle des Pygmées."
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Certains groupes pygmées parlent des dialectes. 1 d'autres des lan-
gues propres. soit à proximité im.médiate .. des Grands Noirs linguis~
tiquement appa\ent~s soit à plus grande distance sans continuité
spatiale. L'attribution d'un parler pygmée à une famille de langues
ne fait en général pas problème. alors qu'il faut des documents
assez précis pour déterminer si c'est un dialecte ou une langue in-
dividua1isee.
L'étude des langues ·pygmées ne se situe donc pas dans les mêmes
perspectives que l'etude des parlers des autres peuples de chasseurs~
cueilleurs d'Afrique comme les Hadza. les Sandawe et les Bochimans.
Il ne s'agit pas de chercher à déterminer une parenté génétique, ni
de procéder à une rèconstruction de proto-langue. ni même encore
de chercher à individualiser des influences sur d'autres langues.
la documentation actuelle est loin d'être assez précise pour per-
mettre de comparer les parlers pygmées les uns a~ec les autres
(proto-langue, génétique ... ) et malheureusement aucune caractéris-
tique phonétique ne perm~t de distinguer sûrement une influence
pygmée sur une autre langue. à l'inverse de ce qui se passe pour
les langues à clics 2 dans l'est et le sud de l'Afrioue.
Avec les Pygmées. nous n'avons pas affaire à un problème de
génétique ou de mots d'emprunts. mais nous sommes confrontés à un
problème plus vaste d'emprunt de langue.
Dans cet article notre but est de partir de l'examen de la si-
tuation linguistique actuelle de deux groupes qui nous sont bien
connus. pour réfléchir sur les implications sociales
de leur statut linguistique. ce qui nous conduira à des questions
sur l' h i s toi r e de ces groupes.
Nous nous l imiterons donc ici aux groupes de l'ouest du bassin con-
golais pour lesquels une documentation linguistique importante nous
est disponible: les Baka du sud-est du Cameroun. parlant une langue
oubanguienne du groupe Gbandili-~ere. et 'les Aka de Centrafrique
et du nord Congo qui parlent une langue bantoue C 10.
les Baka font l'objet depuis plusieurs années d'une étude lexi-
cographique approfondie (Brisson & Boursier 1979; Brisson (1985).
la publication de textes transcrits et traduits (Brisson
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CIO Aka, Mikaya (RCA, congo)
CGO Twa des Konda (Zaire)
cao Cwa des Kuba (proparte, Zalre)
D20 Cwa du Shaba (Zalre ?)
BaMbote (Lac Tanganyika)
D30 Mbuti (Zalre)
Jll Twa (OUganda, R....anda ?)
JGD Twa (Rwanda)





nombreux qu'auparavant. la situation linguistique de l'ensemble des
groupes pygmées est encore loin d'être connue avec tous les détails
nécessaires. Les études linguistiques approfondies ne portent encore
que sur très peu de groupes: au Cameroun, les Gyel; (Renaud 1976)
et les Baka (Brisson & Boursier 1979). en Centrafrique les Aka (voir
ci-dessous), au Zaïre les Twa des Konda (Hulstaert 1978) et les Efè
(Vorbichler 1965. 1979). Par contre seules quelques observations suc-
cinctes permettent d'attribuer un apparentement aux langues de tous
les autres groupes pygmées. Toute recherche d'une solution à la
question d'une langue originelle doit être suspendue. tant que tous
les groupes n'auront pas b~néficie d'etudes scientifiques serieuses.
Nous pouvons d'ores et déjà poser mieux les problèmes.
Ce qui est actuellement sûr. c'est que tous les groupes pygmees
parlent des langues du 9roupe Niger-Congo. sauf deux qui parlent
des langues Nilo-sahariennes; toutes ces langues (plus de douze dif-
férentes) font partie de mêmes familles que des langues de non-Pyg-







































FIGURE 1 PRINCIPAUX GROUPES PYGMEES D'AFRIQUE
10' t























~ Bantous C 10 I~::·:I Oubanguiens GbandiLi-Sere
FIGURE 2 LANGUES ET POPULATIONS ETUDIEES
~
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ENVIRONNEMENT UNGUISTIQUE DES PYGMEES
FIGURE l
recensement. un nombre de locuteurs situé entre 15.000 et 30.000.
vivant en petits campements semi-nomades (de 30 à 100 personnes)
sur une superficie de l'ordre de 70.000 km 2 (lobaye-Sangha-Ouban-
gui-likouala aux herbes). Dans la mëme aire de forët vivent des
Grands Noirs appartenant à au moins 15 ethnies différentes (lan-
gues oubanguiennes. bantoues A et C. fig.3). Avec ces ethnies
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2. S i tua t ion 1 i n 9 u i s t i que a c tue 1 l e
Les langues aka et baka. de deux familles bien distinctes. se
rattachent à des langues de Grands Noirs, mais en sont chacune
aussi distinctes que ces langues de villageois entre elles. Le baka.
par rapport aux autres oubanguiens gbandili-sere (le ngbaka. le mo-
nzombo. le ngundi et le bomasa) et l'aka. par rapport aux autres
bantous C 10 (le ngando. le mbati. le pande et le mbornotaba) se
situent tous deux non pas comme des dialectes. mais bel et bien
corn m e des an gue s pro pre s. Il n'y a aucune intercom-
préhension entre ces langues.
Dans les deux cas. le système phonologique et le système morpho-
logique sont propres à chaque langue des Pygmées. la question du
vocabulaire est plus complexe, mais l'.on sait que le lexique est
ce qu'il ya de plus mouvant dans une langue. aussi pour le raison-
nement convient-il de nettement distinguer les niveaux (phonologie
et morphologie d'une part. vocabulajre de l'autre). Contentons-nous
de signaler lci que le lexique fait preuve d~ nombreuses simili-
tudes avec d'autres la~gues de la cuvette congolaise. mais ni plus
ni moins. que n'importe quelle autre langue de cette région. ce qui
rend l'analyse délicate mais confirme le r61e du vocabulaire comme
témoin de contacts et de brassages (cf. Thomas 1979).
1981-1984) nous a permis de comparer cette langue avec les langues
apparentées (ngbal<a: Thomas 1963a).
l'étude pluridiscipl inaire des Aka commença en 1971 et comporte
un important volet linguistique (Cloarec-Heiss & Thomas 1978; Tho-
mas, sous presse) et lexicographique en cours de parution (Thomas &
Bahuchet 1981), en plus de monographies ethnologiques spécialisées
(musicologie. ethnobotanique. ethnoêcologie, économie),
,,'
~,
Syntaxiquement donc, le baka se comporte comme une langue ou-
banguienne et l'aka comme une langue bantoue.
.;'.
3. S i tua t ion soc 0 - 1 i n g .u i s t i que a c tue l l e
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Il n'y a pas de mariages mixtes, sauf de rares cas d'hommes
villageois prenant une femme pygmée.
les divers groupes locaux Aka entretiennent des relations écono-
miques ·de voisinage et d'échange. dont les modalités varient dans
le détail (cf. Demesse 1978 pour les relations avec les Porno dans
la Sangha. Oelobeau 1984 pour les [~onzombo sur l'Oubangui et Ba-
huchet 1985 pour les Ngando de la Labaye).
Dans la zone que nous avons étudiée en détail (nord de l'aire
aka) nous avons mis en évidence trois dialectes. principalement
sur des critères phonétiques et lexicaux (Bahuchet 1979:20-23; fi-
g~re 4). Dans. la même région. les Aka sont diversement bilingues.
En général les habitants d'un même campement ne sont en relations
qu'avec une seule ethnie de villageois. mais dans certaines régions
il peut se trouver deux ou trois ethnies en contact (village de
Bambio. de Ndèlè sur la Bodingué par exemple). Par ailleurs au
cours de sa vie. un individu peut émigrer de son camp et changer
d'ethnie de t~te1le (soit par son mariage, soit par suite d'une
fuite dèlibérèe).
En mi.1ieu ngando (locuteurs C 10) le bilinguisme est passif,3
chacun parle à l'autre dans sa propre langue: le Ngando parle en
ngando et l'Aka répond en aka. Les relations économiques sont
faites d'échanges mais aussi de travail dans les champs et d'acti-
vitès de chasse en commun. Hommes et femmes des deux ethnies com-
prennent l'autre langue.
A l'inverse, en milieu monzombo (langue oubanguienne) le bi1in-
guis~e e:t actif. le~ M.onz?mbo ne parlent pas aka m~i.s les Aka.
hommes et femmes. parlent monzombo, cette connaissance est cepen-
dant limitée à un vocabulaire technique: compréhension des ordres
et moyens d'énoncer des réclamations. il n'y a aucun discours
suivi entre les deux groupes. les contacts se limitent à des si-
tuations d'échange ou de travail. au village et dans les champs.
On trouve le même type de relation et de bilinguisme avec des vil-
lageois bantous A 80 de la Sangha (Kaka. Porno).
Oans les deux cas cités, les Aka parlent entre eux aka et les












Baka: Même nombre probable de locuteurs (environ 30.000). Sur une
superficie de l'ordre de 65.000 km 2 . les campements sont en con-
tact avec des villageois d'environ dix ethnies différentes (ban-
toues A et oubanguiennes). les données ne permettent pas actuelle-
ment de savoir si des dialectes existent.
Ces informations succinctes suffisent à notre raisonnement.
Nous apporterons le cas échéant quelques précisions (nous ren-
voyons à nos precédents travaux pour trouver tous les détails
linguistiques et sociologiques nécessaires). Rappelons que ce que
nous cherchons ici n'est pas de trouver ou de reconstituer un pro-
to-langage des Pygmées d'Afrique. mais simplement de réfléchir
sur les implications soc i ale s de leur statut linguistique.
4. 0 i s c u s s ion
4.1. L a par e n tél i n gui s t i que
La première hypothèse qui vient à l'esprit est que les langues
des Grands Noirs et celles des Pygmées ont la même origine (cf.
Schebesta 1949, Jacquot 1959). ce qui signifierait que ces langues
remontent à une proto-l angue unique parlée par ces groupes a van t
leur diversification génétique en types humains morphologiquement
différents. L'origine génétique des divers groupes pygmées et pyg_
moïdes est des plus complexes. mais on co~sidère act~el1ement que
les pygmées Mbuti et les autres peuples pygmoldes (Twa. Babinga =
Baka et Aka) sont des groupes (dont les pools génétiques diffèrent)
ayant été soumis à la pression sélective inhérente à la vie en
forêt dense, pendant des nombres différents de générations. plus
ou moins importants (Hiernaux 1974). leurs ancêtres communs sont
très éloignés. autant entre eux qu'avec ceux des agriculteurs qui
vivent maintenant avec eux mais sont entrés en forêt plus recem-
ment (Cavalli-Sforza 1971). les biologistes considèrent qu'une
durée de 15 à 20.000 ans est nécessaire pour une telle diversifi-
cation.
la situation linguistique est très différente. La "distance U







génétique. la séparation des langues bantoues du rameau Bénoué-
Congo est évaluée à 4 ou 5.000 ans avant l'état actuel par la glot-
tochronologie - on est loin des 20.000 ans nécessaires â la pyg-
méisation - et la séparation à l'intérieur des divers groupes ba-
ntous est beaucoup plus récente. Il faut donc considérer une pa-
renté plus récente des langues parlées par les Pygmées Aka et Baka
avec celles de certains Grands Noirs. et donc revenir au problème
de 'e m p r u n t d ' une 1 a n 9 u e.
l'aka, le ngando. le mbati et le pande sont donc des langues
parentes, c'est-à-dire qu'abstraction faite des différences qu'
elles présentent actuellement entre elles. elles continuent une
seule et même langue (nous l'appellerons "Ancien C 10"), c'est-a~­
dire encore que les peuples qui parlent ces langues ont passé par
une période d'unité. d'habitat commun. à un moment donné.
Mais leur existence actuelle en tant que la n gue s à par t
en t i ère sans intercompréhension mutuelle, suppose qu'à la
période de communauté ont succédé des dé v e l 0 P P e men t s
in dép end a n t s les uns des autres de cette langue commune,
un fractionnement en dialectes. aboutissant aux quatre langues dif-
férentes actuelles.
le problème est donc double:
(1) à quel type de relation sociale peut être imputée la communau-
té qui entra'lna l'assimilation linguistique des Pygmées?
(2) dans quel les conditionS intervint cette séparation qui ·condui-
sit à des langues indépendantes?
la langue est une institution propre à une col l e c t i v i -
tés a c i ale. Il est nécessaire que des individus se comprenant
entre eux au moyen d'une même langue aient d'une façon consciente.
le sen t i men t et la volon té d'appartenir â une même
communauté linguistique.
Nous insistons sur ce point: les sujets parlant une même lan-
gue ont la volonté de faire partie d'un ensemble unique. A l'in-
verse, pour que deux groupes de parlers évoluent séparément, il
faut que les locuteurs aient p e r d u le sentiment d'avoir une
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te men t les uns des autres et que les communications entre eux,
sans être totalement interrompues, deviennent épisodiques et in-
efficaces.
les Pygmées Aka et les Pygmées Baka nous présentent deux cas
similaires. les MAnciens-Pygmées W ont passé par une période de vie
commune avec dans un cas les "Anciens C 10", dans l'autre les "An-
ciens Gbandili-Sere M, au cours de laquelle chacun des groupes a
acquis la langue, MAncien C 10" ou MAncien gb~ndili-sere". Ensuite.
ces communautés se sont brisées, les groupes se sont dispersés.
Pygmées et non-Pygmées évoluant chacun de leur côté pour donner
les langues actuelles (aka, ngando, mbati, pande, d'une part; baka.
ngbaka, monzombo, bomasa d'autre part; Figure 5).
Cette phase seconde de dispersion appelle aussi des remarques.
les Pygmées, on l'a vu. sont actuellement dispersés sur des super-
ficies très importantes (de 65.000 à 70.000 km 2 ), alors que par
contre les villageois linguistiquement parents se sont fixés sur
des aires beaucoup plus restreintes (Ngbaka: 5.000 km 2• Ngando
Z.500 km2, Mbati 2.000 km2 • jusqu'aux Ngundi et Bomasa, réduits
à un seul village chacun).
l'aka et le baka se sont donc répartis sur des aires larges,
sans que des différenciations importantes soient actuellement per-
ceptibles. On est donc fondé à supposer une expansion relative-
ment récente des campements pygmées. Si l'on met cette supposition
en relation avec les explications historiques (sur les prises de
contact récentes avec les Pygmées) des villageois Grands Noirs
telles qu'elles sont rapportées par les auteurs. on peut y trouver
une certaine justification.
la persistance actuelle des langues aka et baka sur des sur-
faces aussi larges. et ce malgré la grande diversité des autres
langues occupant la même aire de forêt, souligne qu'il n'y a pas
de nos jours d'assimilation linguistique des Pygmées par les
Grands Noirs. la langue commune est le trait qui souligne la
né ces s i tés 0 c i ale pour les Pygmées de relations soute-
nues en'tre les groupes locaux, d'un bout à l'autre de leur vaste




88 SERGE BAHUCHET ET JACQUELINE H.C. THOMAS LINGUISTIQUE ET HISTOIRE DES PYGMEES 89
;.
".,.
Baka nous fournissent deux exemples parallèles de populations con-
stituees de groupes restreints hautement dispersés mais où le
5 e n t i men t d e C 0 m mu n a u té. de langue et de culture.
est bien réel.
les groupes pygmées qui sont reconnus comme parlant des d; a-
l e ete 5 'de langue de Grands Noirs n'auraient pas subi la seconde
phase, la séparation. mais seulement celle d'une collectivité lin-
guistique qui ne s'est pas interrompue. seulement relâchée (ce qui
justifie la divergence des dialectes) à des degrés divers. C'est
le cas des Efè de l '!tur; {cf. Vorbichler 1974} et des Gyel; du
Cameroun (cf. Renaud 1976).
4.2. A quel type de relations sociales peut-on attribuer l'assi-
milation linguistique?
Résumons la situation socio-économique actuelle:
- les Pygmées vivent dans leurs propres campements tempo-
raires en pleine forêt. les Grands Noirs dans des villages
sédentaires en clairière ou le long des rivières; leur vie
(physique) commune se réduit au séjour dans les camps de
quelques hommes villageois quelques jours ou quelques se-
maines par an. pour chasser~
_ les Pygmées apportent au village de la viande fumée et y
prennent des outils et des vivres cultivées ou bien ce sont
les femmes des Grands Noirs qui viennent directement dans
les camps en forêt chercher la viande;
~ les femmes pygmées aident les femmes villageoises à entre-
tenir et à récolter les champs. alors que les hommes pygmées
aident les hommes villageois à les défricher. quelques se-
maines par an~
- les Grands Noirs ont la plupart du temps leur propre vie
économique forestière, indépendante de celle des Pygmées
(chasse. pêche. cueillette).
le bilinguisme est fréquent mais pas général dans la société
pygmée, mais il touche à peu près de la' même manière les deux sexes.
Dans la. société de Grands Noirs. ce sont aussi les deux sexes Qui
ont des contacts avec les Pygmées, mais pas tous les membres
adultes de cette societé.
la différence ethnique est de nos jours très marquée et bien
perçue par les deux communautés en présence (cf. Arom & Thomas
1974). Une nette "distanciation psychologique" de li part des
Grands Noirs empêche toute assimilation physique et culturelle.
De plus la stratégie des villageois consiste à isoler les camps
pygmées qui leur sont liés des contacts avec le monde extérieur.
en s'interposant constamment comme intermédiaires et en propageant
les légendes sur la prétendue sauvagerie récente de leurs "clients".
Ce système a été remarquablement efficace durant la période colo-
niale (cf. par exemple Regnault 1911, Lalouel 1950).' Soulignons
cependant que les Grands Noirs ne disposent nulle part de moyens
de coercition suffisants pour s'imposer 'aux Pygmées, pour les
asseriir, et qu'i aucun endroit les PY9mées ne sont des captifs
ou des serfs. Le système actuel n'est en réal ité possible et fonc-
tionnel que par le consentement de fait des Pygmées. dont la po-
litique est de profiter des Grands Noirs moyennent une contribu-
tion aussi peu contraignante que possible. Les Pygmées Aka ont
d'ailleurs développé un système de relations d'entraide fondé sur
l'appartenance i des lignages patrilinéaires qui leur permet de
fuir (d'émigrer) d'un bout à l'autre de la forêt lorsque les Grands
Noirs près desquels ils vivent deviennent trop exigeants et agres-
sifs (ce type de réseau n'est possible que parce que la langue est
commune sur l'ensemble du domaine) (Bahuchet 1985).
En résumé. donc. il n'y ~ actuellement aucune velléité. de
part et d'autre, d'appartenir à une même communauté linguistique
et au contraire le système (souvent qualifié de symbiose) est
fondé sur la différenciation ethnique très marquée.
Une situation socio-économique de ce type, projetée dans le
passé. ne permet absolument pas d'expliquer l'assimilation lin-
guistique dont les Pygmées ont été les sujets.
Un changement linguistique peut s'accomplir selon les modali-
tés et dans des circonstances fort diverses. Le cas le plus spec-
taculaire est celui d'une population conquérante qui impose sa













sant les autochtones; mais si la conquête guerrière est réalisée
par un peuple puissant mais en nombre inférieur. la langue des
conquerants peut se fondre dans la langue des autochtones. elle
peut aussi disparaître totalement, les conquérants adoptant la
langue des conquis (cas des Tut·s; au Rwanda par exemple). Une popu-
lation peut élargir son domaine en impla.ntant des colonies ré-
duites ou en. organisant des voyages de commerce avec des points
d'implantati~n restreinte. modifiant ainsi le voisinage lingu-
istique des peuples locaux et provoquant de nouvelles conditions
d~ bilinguisme. De même, des migrations pacifiques de groupes plus
ou moins larges provoquent des contacts divers avec des populations
autochtones: soit simple voisinage. soit enclave. soit assimilation.
c'est-à-dire fusion d'un groupe dans un autre. l'établissement en
voisinage provoquera des situations diverses d'échanges commerci-
aux. avec ou sans mariages. ou bien des conflit~ latents. condui-
sant à des prises d'esclaves domestiqu.es. toutes situations en-
tralnant des bilinguismes de diverses importances (Meillet 1921.
Cohen 1956).
En tout état de cause. 1 'expansion· d'une langue est précédée
d'une période de bilinguisme; elle n'est jamais instantanée. comme
elle est aussi liée li un certain déséquilibre social. politique
ou techno-économique.
Oans le cas' de nos Pygmées. 1 'hypothèse d'une conquête guer-
rière peut raisonnablement être écartée. En effet. ni les Bantous
C 10. ni les Gbandili-Sere n'ont une tradition guerrière marquée
et aucun des groupes n'occupe actuellement une aire notablement
large (que l'on compare seulement à d'autres groupes étendus
comme les Banda parmi les Oubanguiens. ou les Mongo parmi les
Bantous). Par ailleurs. d'autres populations nettement plus con-
quérantes ne semblent pas avoir donn~ de langue à des Pygmées
(Fang).
Essayons d'examiner les conditions psychologiques qui semblent
accompagner l'acquisition d'un nouveau langage.
Pour qu'une langue se généralise, il faut qu'elle serve de
support à une civ.ilisation. C'est-à-dire que les homm-es.qui
cherchent à acquérir un nouveau langage en ressentent le besoin,
donc trouvent un b é n é fic e lié à l' u t i lit é que pré-
sente l'emploi de cette langue dans les relations avec ses locu-
teurs originaux (donateurs). c'est-à-dire r es sen t en t le
b e soi n d' une 1 an gue co mm une. c'est-à-dire encore que
la nouvelle langue paraisse aux emprunteurs porteuse d'une ucivi-
lisation" intéressante. le corollaire est que la société qui de-
viendra donneuse de la langue trouve aussi un avantage quelconque
à vivre en contact avec le peuple prêt à adopter cette langue.
l'acquisition d'une nouvelle langue par une société entière
est un processus complexe qui nécessite un bilinguisme évidemment
volontaire, mais surtout touchant toute une population - adultes
et enfants -, lié à un con tac t quo t i die n, dur a b l e
ete f fic i e n t avec les locuteurs de la langue à acquenr.
En quelque sorte, il faut non seulement que les adultes se con-
tactent, mais aussi que les enfants des deux groupes jouent en-
semble. C'est d'ailleurs à partir du· moment OÛ les jeunes n'ap-
prendront plus que la nouvelle langue que l'ancienne disparaïtra
au fur et à mesure que les derniers vieillards qui la parlent
mourront. l'acquisition d'un s y s t ème s y n t a x i que néces-
site une communauté de mode de vie. à la différence de l' e m-
prunt de vocabulaire OÛ l'on n'accepte une réalité
qu'en fonction d'un besoin spécifique, restreint, et· qui dénote
une promiscuité moindre.
Il faudrait rappeler ici le rôle crucial du langage dans le
fonctionnement d'une société. y compris dans le domaine technique
et économique. Godel ier souligne à juste titre que
"la langue est une des conditions indispensables de l t apprentissage des
techniques et de leur transmission, donc de la conservation des forces
productives. Il faut que ces représentations soient communiquées de gé-
nération en génération par le langage et l'apprentissage corporel"
(1984: 18I) .
c'est insister sur le paradoxe que représente llacquisition d'une
langue nouvelle par une ethnie qui n'acquiert pas en même temps
les forces productives et les rapports de production de la socié-
té donneuse. mais conserve un mode de vie original. qui lui est
propre. En effet, ce qui rend l'interprétation difficile dans le
cas des Pygmées et des Grands Noirs, c'est que l'assimilation n'a
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été que linguistique. mais nullement culturelle ni ethnique:
le groupe pygmée ne s'est pas fondu dans le groupe Grand Noir; il
a au contraire conservé une différence certaine. de telle sorte
que lorsque les deux groupes se sont scindés par la suite. leur
évolution économique et sociale a été profondément divergente.
De plus, il n'intervint pas de brassage génétique sensible. ce
qui signifie que les marriages mixtes ont été (s'ils existèrent)
secondaires par rapport aux mariages internes à chaque groupe.
la fréquence très faible des intermariages est elle aussi prouvée
par le fait que les deux groupes ont pu se séparer et évoluer
en deux types morphologiques fort distincts.
Toutefois nous aimerions rappeler que le décalage entre appa-
rence physique et proximité linguistique, évident dans le cas des
Pygmées et de leurs voisins, se retrouve aussi moins apparent,
mais tout aussi réel pour d'autres peuples de langues bantoues.
Hiernaux a pu montrer la grande diversité morphologique des locu-
teurs bantous (1974:182), mais il insiste aussi, et c'est cette
remarque qui nous importe ici. sur le fait que les proximités mor-
phologiques et génétiques ne cO'lncident pas avec l'affiliation
linguistique. Hiernaux étudie par exemple les Bushong du Zaire
(qui vivent en contact avec des Pygmoides Cwa) et établit Qu'alors
que leur parenté linguistique (zone B de Guthrie) les rattache a
des langues du sud du Gabon et du Congo (Punu, Telc:e. Bembe). leur
position anthropologique les rapproche des Luba (actuellem~nt ,
voisins géographiquement). locuteurs d1une langue L, et des Zande.
du sud du Soudan et du nord Zaire. locuteurs d'une langue Adamawa!
"c'est des populations de leur propre .zone lin9uistique (et culturelle ... )
que les Bushonq sont les plus êloignés hiomt!triquemen't ... entre popula-
tions de zone B et populations de zone H (L) la distance hiomètrique est
souvent hien plus faible qu'entre certains iroupes ethniques à l' inté-
rieur de la même zone~ (Hiernaux 1966:J27l.
Ce que nous voulons montrer par cette citation. c'est que les
facteurs historiques (et socio-économiques) ont affecté d'une ma-
nière aussi importante l'ensemble des peuples d'Afrique Centrale
et pas seulement les Pygmées. Ce qui est une évidence. mais qui
mérite tout de même d'être rappelé.
4.3. Quel contexte économique pour l'assimilation linguistique?
Si nous cherchons à comprendre les conditions du rapprochement
de ces deux pellples. il nous faut examiner le degré technique au-
quel chacun d'eux était arrivé à ce moment, puisque selon notre
raisonnement seule une situation inégale peut permettre une assi-
milation linguistique.
(Nous rappelerons ici que chaque fois que nous employons le
mot pygmée il faut entendre aka et baka - les autres populations
n'ont pas été incluses dans cet exposé.)
Le fait est .que nous sommes en plein inconnu quant d ce pro-
blème. De nos jours, les Pygmées pratiquent un mode de vie semi-
nomade basé sur l'exploitation du milieu naturel par la chasse et
la cueillette des produits sauvages, sans agriculture. dans une
société acéphale sans classes sociales et sans artisans. Ils ne
pratiquent aucune transformation de la terre (poterie) ni du métal
(forge). leurs seules fabrications se réduisent à la vannerie.
A l'inverse, les Grands Noirs sont des agriculteurs sur brûlis
cultivant des plantes féculentes à clones (plantains. manioc. ig-
names, aracées) avec un élevage non alimentaire très réduit (chèv-
res et poules) et augmentant notablement leur régime alimentaire
grâce à la chasse ou au piègeage. à la pêche et à la cueillette.
L'agriculture est itinérante. les groupes sociaux (villages) sont
établis selon une structure lignagère. Il y a des forgerons~ des
potières et quelques tailleurs de bois. mais aucune de ces fonc-
tions n'est exclusive et tous cultivent leurs propres champs.
La première hypothèse serait que les Pygmées présentent un cas
de régression économique. de recul technologique (abandon de l'a-
griculture et fuite e'n forêt). De tels cas sont bien documentés
pour l'Asie du Sud Est. mais nous n'avons aucun argument qui per-
met'te d'en débattre en Afrique centrale. Nous' les laisserons donc
de côté sans pour autant les rejeter définitivement.
Si nous cherchons maintenant ce qui a bien pu intéresser les
Grands Noirs' dans la civilisation pygmèe, nous devons nous remé-
morer d'où sont issus ces peuples. Tous sans exception sont venus
des savanes arborées, formation végétale qui entoure la for~t
dense humide. Les différences entre ces deux écosystèmes n'échap-
pent à p,ersonne, ni les paysages, ni les plantes., ni la faune ni
même le,climat. ne sont semblables, sans parler des conditions de
déplacement. Aussi l'avantage. que peut représenter pour un groupe
. ..' .
de gens de sa.va.ne.lo,rsqu'i.l pè.nètre en for~t dense, de rencontrer
des. forestiers profess.ionnels est-.i1 évident. Les Pygmées auraient
'. (.
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donc été pour les Grands Noirs, les introducteurs, les gui des,
les i nit i a te urs au mon d e for est i e r . Ce point de
vue trouve une résonance dans les mythes des Grands Noirs, dans
lesquels les Pygmées, par ailleurs sauvages, apparaissent aussi
comme des Civilisateurs - mais dans ces mythes, les Grands Noirs
attribuent aux Pygmèes 1 eu r civiliation, c'est-à-dire non pas
la vie en for~t.mais, .• le feu. l'agriculture, la forge, le pié-
geage!
Dans ces conditions, la vie commune mais sans melange des
deu.x groupes aura it comme moteur la 1 e n te m i g rat ion des
Grands Noirs i travers ·le milieu forestier.
Notre point de vue est donc, rappelons-le, le suivant: les
Grands Noirs venant de savane rencontrent les Pygmées au moment
où ils pénètrent dans ce milieu naturel nouveau pour eux, la for~t,
et les deux sociétés. attirées l'une par le métal. l'autre par le
savoir-faire des forestiers, s'associ.ent, l'une guidant l'autre
à travers le bassin congolais.
On voit combien notre raisonnement nous conduit à une concep-
t'ion très éloignée de l'image commune, de cette vision simpliste
d'une forêt peuplée de Pygmées que les diverses ethnies actuelles,
après leurs migrations historiques, rencontrent et apprivoisent à
leur dernière étape. en les asservissant et leur communiquant les
biens techniques.
Al' inverse, noS analyses postulent un contact très ancien des
Grands Noirs ~vec des Pygmées; celui-ci est suivi d'une longue
vie commune avec migration lente. vie commune à laquelle succède
une séparation. Après celle-ci, les Grands Noirs continuent à se
déplacer jusqu'à leurs actuelles implantations, pendant que les
Pygmées se dispersent sur de vastes surfaces et, enfin entrent
en contact avec les villageois actuels. Ils instaurent alors avec
ceux-ci la vie économique que nous leur connaissons aujourd'hui.
Deux points majeurs nous semblent devoir ~tre soulignés: les
Gran'd·s Noirs on·t pén'êtré dans le milieu forestier de très longue
dati. et ils instaurèrent des relations avec les Pygmées dès cette
pér.iode antique. les relations entre Pygmées et Grands Noir.s sont
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Si nous n'avons pas beaucoup de documents historiques pour
les Pygmées, nous en avons par contre quelques uns pour les vil-
lageois. Ainsi les Ngbaka, Qui nous sont mieu~ connus présentaient
il y, a encore peu de temps (50 ans) un type d'économie mixte,
beaucoup plus mobile Qu'actuellement et assez proche du mode de
vie pygmée: agriculture de plantains bien sûr, sans habitat per-
manent à proximité des champs mais bien blutât une vie semi-nomade
dans des campements t~mporaires pour la chasse et la p~che, et des"
retours périodiques aûx plantations de bananes (ïhomas 1963b).
La seconde hypothèse est que les deux groupes présentaient
déjà les différences technologiques actuelles: les Pygmées chas-
seurs-cueilleurs de forêt (sans métal). les Grands Noirs, potiers
et forgerons connaissant l'agriculture des plantes à fécule. Dans
ces conditions, l 'intér~t Que les villageois pouvaient présenter
aux yeux des Pygmées est évident: même si lion sait bien se servir
de pierre taillé ou de bois pointu, une belle lame de fer, fabri-
quée par un autre que soi, est bien plus efficace et plus facile
à obtenir! En second lieu l'attrait de plantes elles aussi pro-
duites par les autres, ne fut certainement pas négligeable. Mais
nous insistons sur le fait Que rien ne permet à l 'heure actuelle
d'affirmer comme le font certains que la for~t ne permettait pas
aux chasseurs-cueilleurs de vivre sans l'apport des produits cul-
tivés. ,Notre op.inion dé~ontrable est m~me que, bien au contraire,












très anciennes. Mais le changement de vie socio-économique est lui
aussi intervenu à une période reculée. la situation actuelle est
la résultante d'une longue histoire.
Dans quelle échelle de temps peut-on situer notre postulat?
Il est probable que la migration à laquelle nous imputons la vie
commune avec les Pygmées corresponde au passage à travers la fo-
rêt de certains des premiers bantous (cf. Bouquiaux 1980 pour une
synt~èse des hypothèses actuelles). Nous sommes là renvoyés au
problème en 'suspens de l'ancienneté de la colonisation de la forêt
équatoriale par 1 'homme (Bahuchet 1986).
L'archéologie de la zone équatoriale se développe d'année en
année. Des sites du Lats Stone Age contenant des tessons de pote-
ries ont été découverts dans la forêt du Nigéria et à l'ouest du
Cameroun (Bamenda). à Yaoundé, au Gabon et au Za'i're (Kinshasa.);
les datations les plus anciennes de ces poteries sont celles de
Yaoundé (fin du 2e millénaire avant J.C.). les sites où l'emploi
du fer est assuré datent des premiers siècles de notre ère au sud
du bloc forestier (Angola. Za'ire). il en est de même pour le nord
de la forêt centrafricaine (vers le 4e-5e siècle après J.C .• Vidal
1982). Dans toutes ces régions entourant la forêt, la transition
entre Late Stone Age et Early Iron Age semble se situer entre le
4e siècle avant J.C. et les premiers siècles après J.C. (van Noten
et al. 1982, de Maret 1982).
A l'est, les régions interlacustres connaissent le fer dès le
Ge siècle avant J.C. (Rwanda et Tanzania). dans les sites qui
sont les plus anciens actuell~ment connus dans la zone intertro-
picale (de Maret 198·2. van Grunder'beek et al. 1982). Rappelons
que les deux grands centres métallurgistes au sud du Sahara con-
sidérés jusqu'à récemment comme· les plus anciens d'Afrique noire.
sont datés des mêmes époques (le-Se siècles avant J.C.): Méroé au
Soudan et Nok au Nigéria central (Shaw 1980, Vercoutter 1980).
Par ailleurs nous avons déjà signalé que certftins linguis~es
se basant sur la glottochronologie. adm~ttent q~e les premières
séparat~ons des langues bant~ues auraient pu i~tervenir 3.000 ans
avant J.C .• c'est-à-dire longtemps ,ava'nt 1 'appar'itio.n connue. de
la métallurgie du fer. l'idée commence à être admise 'que l'expan-
sion bantoue et la pénétration en forêt ne seraient pas liées à
l'existence du fer. mais plutôt que cette technologie se serait
répandue plus tard. entre populations bantoues déjà fixées (van
Noten 1982:67),
4.4 Problèmes en suspens
Il n'échappe a personne que notre hypothèse reste encore à
étayer solidement.
les problèmes restent très nombreux. Ils sont d'ordre lingu-
istique: peut-on dégager. de l'analyse des langues apparentées
actuelles, un quelconque su b st rat pygmée, c'est-a-dire peut-
on trouver dans les langues des villageois une influence profonde
des Pygmées avec lesquels ils ont vécu? Dans la phase de disper-
sion des Pygmées. peut-on mettre en évidence des emprunts sub-
séquents par ad s t rat? Autre grand problème: quelle relation
existe-t-il entre les différentes langues pygmées (particulière-
ment entre aka et baka) et à quoi doit-on attribuer le vocabu-
laire commun que l'on y trouve? Emprunt ou parenté?
Les problèmes sont aussi d'ordre culturel: à quoi est due la
séparation des deux groupes? Quels emprunts techniques peuvent
résulter de cette vie commune des deux groupes? Y eut-il des
changements techniques. et peut-on en trouver une trace dans le
vocabu la i re?
Chacun sait combien le milieu humain du bassin congolais est
complexe, et combien le lexique de chaque ethnie montre de simi-
litudes avec les parlers les plus inattendus. sans apparemment
aucune logique simple. Certaines réalités ou certains termes les
qualifiant sont très largement communs. en dehors même d'effets
de commerce évidents, alors que d'autres sont·curieusement limi-
tés. Il s'agit là de faits qui dépassent très largement les seules
paires langues pygmées/langues apparentées de Grands Noirs, mais
qui concernent tous les peuples du bassin du Congo. Il est évi-
dent que la recherche des contacts et des influences linguisti-
ques et culturelles de ces populations nécessite un recueil et
une cartographie les plus larges possibles du plus grand nombre
possible de lexèmes. Malheureusement le nombre de langues de cette
i








région d'Afrique qui n'ont fait l'objet d'aucun lexique, d'aucune
etude, est affreusement grand. La connaissance historique de
l'Afrique centrale passe avant tout par un trës important travail
de terrain. Telle sera notre conclusion.
NOTES
1 Dialecte: intercompréhension entre deux parlers en dépit de différences mi-
neures (phonétique, lexique).
Langue: aucune intercompréhension sans apprentissage à cause de structures dif-
férentes.
2 La présence de clics dans les langues des Pygmées n'a aucun fondement réel et
n'a pas été attestée par les recherches modernes; c'est Trilles qui semble avoir
inventé ce trait.
3 Vorbichler (197~) donne un exemple de discours de type passif dans le cas de
deux dialectes Balese, parlés par un Pygmée Efe et par un villageois.
4 La théorie récente des s t rat i fic a t ion 5 ban t 0 u e 5 (Kôhlig
1981) si elle était admise, suggérait aussi pareille divergence entre parenté
linguistique et apparence physique, en supposant des mouvements sociaux beau-
coup plus importants que n'en présume la simple évolution des langues par fili-
ation et diversification.
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Contrary te co:amon opinion, the Pygmies of the western Congo basin do not
speak the same language as their agricultu.ral neighbours but a language of the
same -family. Their present economy based on a system of barter which, according
te oral traditions, is of recent origin does not explain the linguistic situa-
tion. The problem of "Pygmy languages" is not te find a genetic relationship nor
ta reconstruct a proto-language but to analyze the conditions for language bor-
rowing. The paper starts with examining the linguistic situation of the Aka
(southern C.A.R., Bantu language CIO) and of the Baka (east calœrun, Ubangian
language of the Gbandili-Sere group) in order te consider the social implications
of that situation. At present, the hunting and gathering Pyqmies and the agri-
culturalist "Grands Noirs" are juxtaposed, with frequent but not general bilin-
gualism and with a great diversity of other languages in contact. There is at
present no intention, from one side or another, to belong to the same linguistic
cOllUllUnity and, on the contrary, the system of "symbiosis" is based upon a very
clear ethnic differentiation.
The paper shows that the acquisition of a new language by an entire society
presupposes a voluntary bilingualism which 16 linked to daily, durable and ef-
ficient ~ontacts. Although the economic context for the linguistic borrowing
without fusion of races and cultures is unknown, the authors postulate from the
oral traditions that the "Grands Noirs" (ancestors of C 10 on .the one hand and
of the Gbandili-Sere on the other) came from the savannah and encountered the
Pygmies since they bagan te penetrate the forest. 'lbese two societies, one at-
tracted by metal, the other by the skills of "professional" forest people, as-
sociated, one guiding the other across the forest basin. The authors propose
the hypothesis of original contact between the two societies at a very remote
period, followed .by a long time of cotllJlW1al lite with slow migration and ending
in a separation. After that the "Grands Noirs" continued their migration, up to
their present locations, whereas the Pygmies dispersed over vast territories
and finally entered into contacts with other groups, Le. the present villagers.
With them.they established the type of economy for which they are known today.
SUMMARY
Wir zeigen, daB der Erwerb einer neuen Sprache durch eine ganze Gesellschaft
eine gewollte zweisprachigkeit voraussetzt, die an tâglichen, dauerhaften und ef-
fizienten Kontakt gebunden ist. Auch wcnn wir den okonomischen Kontext des Sprach-
wechsels (ohne rassische und kulturelle Fusion) nicht kennen, stellen wir anhand
der oralen Traditionen die aypothese auf, daB die ~Grands Noirs w (Vorfahren der
C 10-Gruppe wie auch der Gbandili-Sere) aus der Savanne kalœn und den Pygmâen
seit ihrem Eindringen in den Wald begegneten. Die belden Gescllschaften assozi-
ierten sich, die eine angezogen YOlIl Metall und die andere Yom Geschick der "pro-
fessionellen" Walèlbewohner, und die eine füh.rte die andere durch das Waldbecken.
Wir stellen die sypothese eines sehr weit zuxückliegenden Kontaktes auf, dem eine
sehr lange Zeit gemeinsamen Lebens mit nur langsamer Miqration folgte, wonach es
zur Trennung kam. 'Danach setzten die "Grands Noirs" ihre Migrationen bis zu ihren
heutigen wohnsitzen fort, wahrend die Pygm!en sich über ein groBes Terrain ver-
streuten und schlleBlich Kontakt xu neuen Ethnien, den jetzigen Oorfbewohnern,
fanden. Mit ihnen richteten sie die Wirtschaftsfo~en ein, die wir heute von ih-
ncn kennen.
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Entgegen der abllchen Meinung sprechen die Pygmaen im Westen des Kongo-
Beckens nicht d1eselbe Sprache wie die ihnen benachbarten Ackerbauern ("Grands
Noirs W), sondern eine sprache derselben Familie. Die gegenw~rtige, auf Tausch
begrGndete Wirtschaftsform, die nach den oralen Traditionen rezent ist, erklart
die linguistische Situation nicht. Das Problem der Pygmâensprachen besteht we-
der im Nachweis genetischer Verwand~schaft noch in der Rekonstruktion einer Pro-
to-Sprache, sondern darin, die Bedingungen far Sprachwechsel oder Sprachentleh-
nung zu analysieren. Der Aufsatz geht aus von einer sprachlichen Untersuchung
der Aka (sl1dliche Z.A.R., Bantusprache CIO) und der Bab (Ost-Xamerun, Ubangi-
Sprache der Gbandili-Sere Gruppe) und fragt nach den sozialcn Voraussetzungen
des sprachlichen ZUstandes. Derzeit leben die Jager- und Saœmlergesellschaften
der Pygmaen und die.Ackerbaugesellschaften der "Grands Noirs" nebeneinander, ge-
kennzeichnet durch h4ùfige aber nicht'generellè Zweisprachigkeit und das Vorkom-
men einer Vielzahl von Kontaktsprachen. Xeine der beiden Seiten hat der:r.eit die
Absicht, zur selben Sprachgemeinschaft zu gehOren, das System der wSymbiose" ist
im Gegenteil auf einer betonten ethnischen Differenzierung gegrOndct.
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